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Av  ERT  1  s  s  E  M  E  N  T. 

JLes  Méf aphyficiens  qui  ont  rédigé  la  décla* 
ration  des  droits  deThomme,  &  armé  d'un 
bout  du  royaume  à  l'autre  ceux  qui  n'ont 
rien  contre  ceux  qui  pofsèdent  ^  ne  manque- 
ront pas  de  vouloir  rendre  brufquement  la 
liberté  aux  Nègres,  fans  s'inquiéter  des  fuîtes 
d'un  décret  qui  bouleverfera  toutes  nos  poffeC 
fions  coloniales  ^  &  les  arrachera  violemment 
à  la  Mere-patrîe. 

Les  amis  des  Noirs  ont  une  tendreffe  fî 
aveugle  pour  rAfrique ,  que  ^  dans  le  plan  de' 
la  félicité  générale  qui  îesoccupe^  ils  oublient 
entièrement  l'Europe  &  l'Amérique  :  ils  ne 
confidèrent  la  queftion  que  dans  le  point  du 
Droit  naturel ,  oubliant  exprès  les  rapports 
fociaux  &  politiques  ;  comme  fi  un  Empire  ^ 
un  Gouvernement,  une  Marine  &  des  Colo- 
nies étoient  l'état  de  pure  nature. 

Mais ,  puifque  la  métaphyfique  &  les  abÇ 
traitions  décident  aujourd'hui  du  fort  des 
François,  nous  ne  craindrons  pas  de  difcuter, 
dans  un  Mémoire  à  part ,  la  queftion  de  la 
fervitude  &  de  l'efclavage  ,  en  l'appliquant  à 
nos  Domeftiques^  à  nosPayfans  &aux  Nègres 
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te  particulier.  Qu'il  îiôus  Toit  permis,  cfi 
attendant, d'obferver que  lesÀngîois,  ftimu- 
îés  par  ia  foeiété  des  Noirs  ,  ayant  d'abord  fait 
îa  faute  d'agiter  cette  queflion  en  plein  Parle- 
înent  5  les  Comnierçans  de  Lîverpool  &:  autres 
.yiiles  demandèrent  à  palier  en  France  ôc  à 
^'^y  établir^  ce  qui  n'alloit  pas  à  moins  qu'à 
perdre  le  commerce  &  les  isles  de  cette  puif- 
fance    (i). 

L'Angleterre  nous  a  donc  abandonné  pru- 
Hemment  le  dangereux  honneur  de  donner 
la  liberté  aux  Nègres  &  d'abolir  la  Traite.  Les 
hommes  qui  gouvernent  tout  en  ce  moment, 
'&qui  ne  pofsèdent  rien^  qui  veulent  faire  du 
bruit  &  non  du  bien ,  ne  manqueront  pas  cette 
occafion  :1a  populace  Parifienne  ^  qui  ne  fait 
ce  que  c'eft  que  des  Colons  &  une  Métro- 
pole ^  leur  applaudira;  &  l'Angleterre, qui  le 
fait  bien,  leur  applaudira  plus  vivement  ÔC 
plus  fincèrement  encore. 


,<  I  )  La  propofîtion  ^n  fut  faite  à  M.  rArchevêque  de 
■Sens  ,  qui  n  en  profita  pas  plus  que  des  piopofubns  delà 
iHellande.. 


.VANT  Je  quitter  îa  Coloilîe  qui  nous  a  cîe^ 
piués  versYoLis,  rroï35 avions  bien  appris  qu'une  focié^ 
te  de  gens  de  Paris  s'écoit  formée  fous  le  titre  de  fo- 
ciété  des  amis  des  Noirs. 

On  nous  avoit  encore  mandé  que  eecre  fociété 
préfenteroit  aux  Ecars-Généraux  îa  queftion  de  i'af: 
franchifTement  des  Nègres  dans  les  Coionies, 

Mais  nous  Vous  l'avouons^  Messieurs,  dans  fe 
idées  que  nous  avions  pu  nous  former  à' i  800  lieues., 
des  douze  cents  Repréfentans  de  la  Nat'"on  Françoife^ 
nous  ne  fûmes  nullement  allarmés  des  plans  &  des 
projets  d'une  fociété  qui,  dans  réloignemenc ,.  nou^ 
paroitra  plus  religieufe  que  politique. 

En  effet ,  Messieurs,  comment  euffîons»^ 
nous  pu  nous  perfuader  que.  les  douze  cents  Repré- 
fentans d'un  grand  peuple  puiTene  accaeilliir  des  pr©4 
|Êts  formés  par  ime.  fociécé  Gomgofée  de  précendos 
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phiîofophes 3 de  gens  de  beaucoup  d*efprît ,  peut-être; 
mais  de  gens  peu  verfés  dans  les  grandes  queftions 
d'adminiftration  ,  de  commerce ,  de  politique  ôc  de 
balance  des  Empires  ? 

Nos  Commertans  n'oJit  donc  pu  ,  Meilleurs  ^  nous 
donner  des  inftrudions,  ni  leurs  ordres  fur  la  quef- 
tion  que  Ton  ofe  \rous  pféfencer  aujourd'hui ,  à  notre 
^rand  étonnement  ;  &  vous  ne  devez  pas  être  fur- 
pris  de  Rembarras  dans  lequel  nous  nous  trouvons  de 
ïépondra  à  des  attaques  coetre  lefquelles  nos  Commet- 
tans  n^ont  pas  pu  juger  devoir  fê  prémunir. 

Nous  l'avouerons ,  Messieurs  ;  nous  n'avons  point 
d'orateurs  parmi  nous.  Des  propriétaires  de  terre,  des 
cultivateurs ,  des  gens  qui  ne  veulent  que  tranquil- 
lité ôc  paix ,  fenourrilTent  peu  dequellions  Ôc  de  prin- 
cipes d'un  fensindéiinî. 

Nos  Commettans  ont  cru  ,  dans  la  fimplicité  de 
leurs  idées ,  que  lesgensd'honneur,  d'un  efprit  (impie 
ôc  droit,  connoiifanr  parfaitement  les  intérêts  ^  les 
befoins  de  leur  pays  ôc  Fimportance  dont  il  eft  à  la 
France ,  leur  fuffifoient  pour  préfenter  leurs  hom- 
mages <Sc  leur  amour  a  la  Nation  Françoife  ôc  au 
Roi. 

Avant  d'entrer ,  Messieurs  ,  dans  les  détails  de  U 
grande  caufe  que  les  -foi-difans  amis  des  Noirs  Vous 
préfeiitent ,  il  me  paroîc  indifpenfable  de  nous  ar- 
rêter un  peu  fur  le  caradere  que  l'Europe  entière 
fe  croit  en  droit  de  reprocher  à  la  Nation  Fran- 
çoife. 
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Nouspoffedons ,  fans  doute  y  beaucoup  de  qualité^ 
aimables  &«ftimables,  Messieurs,  mais  en  même 
tems  nous  pafifons  chez  tous  les  étrangers  pour  un  peu- 
ple léger  j  inappliqué,  précipité  daiis  Tes  réfolations, 
ne  fâchant  jamais  s'arrêter  à  propos  &  dans  de  jufte^ 
mefures  ^  grand  amateur  de  nou'^eâucés,  grand  imita« 
tcur  de  fts  voifins ,  &  enclin  à  changer  d'opinions , 
de  principes,  de  maximes,  preiqu autant  que  de 
modes. 

Je  n'entrerai  point,  Messieurs,  en  difcuflioa 
fur  une  accufacion  qui  n'a,  peut-être,  d'autre  fon- 
dement que  la  jaloufie  dont  ces  étrangers  nous  ho- 
norent. 

Cependant,  Messieurs  ^  nous  devons ,  en  toute 
modeftie^  convenir  qu'il  eft  des  matières  dans  lef- 
quelles  nous  fommes  bien  jeunes,  &  pour  iefquelles 
nos  têtes  n'ont  pas  encore  la  maturité  &  l'inllrudion 
convenables. 

^  Nous  ne  difcurerons  point ,  Messieurs,  les  prin- 
cipes en  morale  de  la  fociété  des  amis  des  Noirs,  Ôc 
nous  leur  abandonnons  à  cet  égard  la  vicloite  la  plus 
completce  &  la  plus  facile. 

Quant  aux  allégations  ,  aux  inculpations  qu'ils 
répandent  avec  tant  de  foins  dans  leurs  écries,  nous 
leur  répondrons  :  ccite  créature  humaine  qui  revient 
au  bout  de  trois  ans  à  celui  qui  Ta  achecée  pour 
cultiver  fa  terre,  à  plus  de  quatre  mille  Francs, 
follicite  bien  plus  puififamment  fa  charité ,  fa  man- 
fuétude^,  fes  veilles,  fes  foins  ,  que  tous  ces  beaux 
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'^lifcours,  ces  amplificati  ns  de  rhétorique,  ces  livres 
traduits  de  Tanàloi  ,  compofés  par  dts  aventuriers 
dont  Tunique  plan  eft  probablement  de  bauieverfer 
Funivers 

No<  s  avons  peu  d'intérêt.  Messieurs,  à  vanter 
beaucoup  limporta  ce  dont  nos  pays  lont  à  la 
France  ;  nous  abaodonîierons  les  grands  développe- 
mens  de  ceice  caufe  à  toutes  les  provinces  mari- 
times du  royaume  j  à  touces  nos  villes  qui  bordent 
rOcéan  Ôc  îa  Mtditerranée  ,  à  plus  de  ci.  q  mil- 
lions d'hommes  que  fait  vivre  Se  entretient  une 
augmentation  de  ri^hefles  de  plus  de  deux  cent 
Riiilîons  qui  donnent  un  mouvement  de  près  de 
<Ieux  milliards  aux  affaires  générales  d'une  grande- 
Monarchie. 

Nous  nous  bornerons' donc,  Messieur.s,  à  une 
^difçuflion  fimple  ôc  vraie  fur  cette  grande  ôc  impor- 
tante matière. 

Nul  n't(ï  riche,  Messieurs,  de  ce  qu'il  co\U 
fomme,  mais  bien  de  ce  qu'il  pofTede  au  -  deà  de 
fa  confommation  ,  &  de  ce  dont  il  accroît  confé» 
quemmcut  fa  fortune.  Cgei  efl  une  vérité  iucontef- 
table. 

Aiufî,  fi  la  France  produit  à  peine  ce  qui  lui 
eft  nécelTaire  pour  fes  propres  habitans  ^  Ci  ce  qu'elle 
vend  à  l'étranger  des  produits  de  fon  territoire  Se 
èe  fesmanufadures,  ne  paie  pas  même,  à  trente  C^) 


(*)    Voyez  le  Mémoire  fur  le  commer,ce  de  la  France 
3c  de  fes  Colonies ,  imprimé  chez  Moutard  3  page  iq.^* 
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inillîons  près ,  ce  qu'elle  eft  obligée  d'en  tirer  pour 
fes  fiibr^ques,  la  France  nefl  donc    point  riche  par 
elle-même. 

'  EGTeaivement ,  Messieurs  ^  fuppofons  pour  un 
moment  que  j  par  un  éwéncmcnt  quelconque  ,  la 
France  vînt  à  perdre  fes  Colonies ,  &  qu'il  fut  poffible 
que  leurs  Cultivateurs  ^  au  lieu  d'ècre  Français, 
d'être  de  familles  Françaifes^  de  familles  apparte- 
nantes  à  la  France  par  tous  les  liens  qui  attachent  des 
hommes  d'uiîe  claile  riche  ,  ou  aifée  ^  à  leur  patrie  , 
devinifent  toat4-coup  fujets  de  TAngleterre. 

Dans  cet  état  de  chofes  ^  Messieurs  ^  il  efi:  aifé  de 
concevoir  que  les  Porcs  des  Colonies  écant  fermés  aux 
vailTeaux  de  la  France,  ce  Royaume  feroit  alors  obligé 
de  lirer  de  1  Etranger  ce  qu'il  confomme  en  facre^ 
en  caffé  ,  en  coton  &  en  indigo,  Ôc  qu'il  deviendroic 
conféquemment  tributaire  de  ces  Etrangers  ^  d'une 
fomme  de  50  à  ^o  millions  ,  qu'il  lui  feroit  impoffible 
de  folder  par  les  échanges  de  fon  territoire  ôc  de  la 
manufacl-ores. 

11  eft  encore  aifé  de  concevoir  de  quels  moyens  de 
richefTe  &  de  profpérité  s'accroîtroit  cecce  Pailfance 
ennemie  de  la  France ,  &  à  quel  degré  de  force  ôz  de 
elu're  la  porreroit  une  augmeniation  de  iix  cent  iinllions 
de  numéraire  qu'elle  acqoerroît  ,  en  dix  années  ,  au 
préjudice  de  îa  France,  &  dont  elle  poarroi'.  employer 
les  moyens  pour  auaquer  Se  démembrer  le  plus  beau 
Royaume  de  l'Europe  ,  quels  que  fuient  fa  population 
d;  le  courage  des  Français. 
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Vous  concevez  encore  à  quel  degré  de  pauvreté 
fe  trouveroic  réduit  le  Royaume  en  dix  années  , 
s'il  fbrtoic  de  fon  fein  une  nnafTe  auflî  énorme  de 
numéraire. 

Mais 5  Messieurs,  je  vous  prie  de  confîdé- 
rer  avec  atreniion  le  tableau  des  misères  qui  atten- 
droient  la  France ,  fi  à  cette  perte  énorme  d'un, 
numéraire  de  (îx  cent  millions  j  qu'elle  éprouveroit 
en  àix  années ,  fe  joignoic  celle  d'une  importa- 
tion de  plus  de  cent  quarante  millions  que  lui  doit 
i'Etranger  toutes  les  années  ^  en  retour  des  denrées 
de  l'Amérique  que  les  Français  lui  vendent ,  ôc 
dont  s'accroîtroit  néceflairement  cette  PuilTance 
ennemie  de    la  France. 

Calculez,  Messieurs,  les  maux  que  feroit 
^n  dix  années  au  Royaume  la  perte  de  près  de 
deux  milliards. 

Calculez  d'un  autre  côté  tout  le  danger  des  en- 
ireprifes  que  pourroit  former  à  fon  gré  contre  la 
France  une  PuiiTance  qui  s'accroîcroit  d'un  nu- 
méraire 8c  de  moyens  aufli  confidérables  j  de  Vous 
frémirez  _,  fans  doute ,  des  conféquences  des  plans 
d'une  f}ciété  qui  n'eft  que  l'émanation  criminelle, 
î'ofe  le  dire ,  d'une  corporation  établie  à  Londres  ^ 
protégée,  guidée,  foldée  par  le  Cabinet  de  Londres, 
dans  rinteHtion  cachée  de  perdre  ôc  d'anéantir  l^ 
Royaume. 

Éc  qui  peut  nous  alTarer,  Messieurs,  dans  ces 
temps  de   troubles  &:  de  malheurs  ;  qui  peut  nous 


fil)         '      _    . 

affureL*  que.  les  cheFs  de  cette  (tôie  ,  ceux  qui  en 
ont  dreffe  les  plans  téiiéhreax  dans  l'origine ,  ne 
foient  pas  des  gagiftes  de  l'Angleterre  ? 

Des  âmes  honnêtes  ^  des  âmes  fenfibles  ont  pu , 
fans  doute  ,  fe  laifiTer  emraîner  dans  les  principes  de 
cette  fede  par  des  tableaux  menfongers  des  maux 
qu'une  portion  de  l'humanité  endure  fous  la  Zone 
brûlante  de  l'Amérique  :  &  nous  devons  leur  par- 
donner dQS  démarches  ^  des  écarts  dont  ils  n'ont  pas, 
fans  doute  j-  calculé  les  conféquences. 

Mais  les  chefs  de  cette  fede ,  qui  font-ils?  Ne 
feroic  ce  pas  des  gens  exercés  déjà  aux  manœuvres 
fpardes  des  révolutions  ? 

Pouvons  nous  connoître  toute  la  profondeur  de 
leurs  :  vues  fécrètes  ? 

Ne  feroic  -  ce  pas  des  étrangers  déjà  bannis  de 
leurs  pays  ,  qui  ne  feroîent  que  les  exécuteurs  d^s 
plans  meurtriers  de  M.  Pitt  ^  donc  le  nom  feul  de- 
vroit  rappel  1er  aux  Français  routes  les  humiliation» 
de  la  guerre  de  175^  ? 

A  Dieu  ne  plaife  ,  Messieurs,  que  dans 
mon  indignation  ,  dans  ma  douleur  ,  je  confonde 
nombre  d'honnêtes  gens  de  la  fociécé  des  amis  des 
Noirs. 

Il  en  e(l  beaucoup  qui  font  pleins  de  probité  ^ 
d'honneur ,  &  de  fenfibilité.  Le  jour  viendra  , 
fans  doute  ^  où  ils  rougiront  ,  où  ils  s'affligeront 
d'être  entrés  dans  les  plans  ^  dans  les  vues  de  leurs 
fé^udeurs.  Et  fi  les  malheurs  qui    en  feroient  Iqs 
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fanes  fiinefles  Se  inévitables  ,  (  (î  nous  nj  pontons 
remède  par  nous-mêmes  )  nous  arrivoient  ,  ïh 
feroienc,  fans  doute  j  les  premiers  à  demander  ven« 
geance  des  Imaiix  qui  nous  auroienc  été  faits  j& 
auxquels  il  n'y  auroic  malheureufemenc  plus  àè 
remède. 

A'iaisj  Messieurs,  fuppofons  pour  un  mo- 
ment qu'il  fut  poffibie  aux  douze  cent  Repréfentans 
de  h  première  Nation  de  l'Europe  ,  du-  mettre  dé- 
cote la  confidération  de  la  vie ,  de  Texiftence  de 
cent  mille  Français  répandus  dans  toutes  les  Colo- 
nies; fuppofons  même  avec  un  membre  de  là: 
fociété  des  amis  des  noirs ,  que  je  nommerai  ^ 
fi  on  l'exige^  fuppofons  qu'il  fût  bon  en  prin^ 
cipes  d'humanité  ,  que  cinq  ou  fix  cent  miîle^ 
créatures  nokes  égorgeaient  œnz  mille  Français 
qui  feroienc  leurs  maîtres;  fuppofons  encore  qu'il' 
fût  poffible  de  croire  que  ces  cent  mille  créatures 
Françaifes  fe  laiffaLfenc  égorger  comme  des  agneaux 
par  des  créatures  Africaines  ,  ôc  que  Thomme  de 
l'Amérique,  qui  n'a  pas  la  réputation  d'être  fans 
courage  ,  fe  laitTât  porter  le  pcignard  dans  le  cœur 
par  la  main  du  Nègre  q^u'il  a  vu  naître  ,  qu'il  a 
nourri ,  fans  fe  défendre. 

Dans  cet  état  de  chofes ,  Messieurs  ,  quel 
feroît  le  fort  de  la  France  ? 

Le  voici  :  Elle  perdroit  deux  milliards  de  fotî 
numéraire  en  dix  années. 

Elle  feroit  forcée  de  fe  fervir  ,  ainfi  que  la  Suède  ^ 
d'une  mounoie  de  cuivre. 
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Une  grande  portion  des  Ouvriers  de  laxe  ,  des 
Artilles  ,  des  Marchands  de  ia  Capitale  ôc  àcs  Provin- 
ces 5  feroit  forcée  de  s'expatrier  pour  aller  fubfifter 
ailleurs. 

Toutes  lesManufadures  quifourniiïent  les  Colonies 
de  leurs  befoins  feroienc  anéanties. 

La  culture  âes  vignes  de  la  Provence,  de  la  Guyen- 
ne ^  de  la  Saintonge,  feroit  diminuée  de  moitié. 

L'herbe  croîtroit  dans  les  Villes  de  Marfeslle  ,  de 
Bordeaux  ,  de  la  Rochelle,  de  Nantes,  du  Havre,  de 
Kouen. 

Plus  de  cinq  millions  d'hommes  que  nourrifTent  8c 
-entretiennent  deux  cent  millions  de  richefe,  réduits  à 
ia  dernière  misère  par  le  défaut  de  travail ,  pourroienc 
iîevenir  un  furcrojt  de  population  dangereufe  pour  le 
Royaume,  Ôc  y  caufer  probablement  une  grande  & 
fanglanie  révolution. 

Il  feroit  indifpen fable  de  vendre  ou  de  brûler  huîc 
cent  gros  Navires  marchands. 

Les  fortunes  de  huit  à  neuf  cent  Négoclans  des  Ports 
de  Mer ,  a  qui  les  Colonies  doit^enc  ^  peut  être  ,  plus 
de  trois  cent  millions^  feroienc  renverfées  &  cul-. 
Jbutées. 

La  France  à  la  vérité  n'auroit  plus  befoin  de  Marine 
loyale,  s'il  faut  en  croire  une  foule  de  mauvais  écri- 
vains,  de  prétendus  philofophesj  mais  fes  Côtes  fe- 
roienc alors  ouvertes  aux  incurfions  de  Çqs  ennemis  , 
&  elles  n'en  feroienc  pas  mèœe  garanties  par  un 
million  d'hommes  armés,  ce  d@nc  ûqs  gens  de  guerre. 
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fe  convaincront  par  un  fimple  apperçu  géographique 
éc  la  vafte  étendue  de  nos  Cotes. 

Et  nous  verrions  alors  probablement,  Messieurs  , 
bientôt  renaître  ces  temps  malheureux  de  la  Monar- 
chie où  les  peuples  du  Nord  portèrent  fucceflîvemenc 
le  ravage,  l'incendie  &  le  meurtre  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  France  ,  maigre  les  efforts  &  le  courage  in- 
deftrudibles  de  Tes  habitans. 

Voila  5  M  E  s  s  I  E  u  Pv  s  ,  ce  qui  attend  inévîta^ 
blement  la  France  ,  fi  par  des  écarts  d'une  méta- 
phyfique  inintelligible ,  par  des  conféquences  exa- 
gérées 5  tirées  des  principes  à\in  fens  indéfini  ,  Se 
dont  le  développement  n^eft  propre  qu'à  faire 
briller  des  plumes  ambitieufes  ôc  vénales ,  qui  fe 
complaifent  aux  fcènes  enfanglantées  des  révolu- 
tions :,  les  Repréfentans  de  la  Nation  Françaife  fe 
permt^ccoient  de  prononcer  d'une  manière  défavo- 
rable aux  Colonies  fur  la  queftion  infîdieufe  ,  per- 
fide 5  criminelle  ,  que  l'on  ofe  aujourd'hui  mettre 
feus  vos  yeux. 

Si  cependant,  Messieurs,  tant  de  confidérationis 
^ai^avoient  pas  le  pouvoir  de  Vous  empêcher  de  pro- 
noncer la  perte  des  Colonies  ;  s'il  vous  étoit  poffibîe 
de  Vous  perfuâder  à  Vous- mêmes  qu«,  n'ayant  point 
de  poflfeffions  extérieures ,  Vous  feriez  débarrallés  dfe 
tout  fu jet  de  guerre  avec  ,1* Angleterre,  &  que  Vous 
n'eufliez  plus  befoin  d'une  Marine  quicoiue  infiniment 
en  temps   de  guerre, 

S'ilé'oit  poflible  enfin ,  Messieurs  ,  que  d'après  ces 
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motifs^  Vous  cmflîez  de  bonne  foi  qu'il  fût  avanta- 
geux a  la  France  d'abandonner  les  Colonies  à  elles- 
mêmes  5  fi  ,  dégagés  enfuite  de  toute  affedion ,  d$ 
tout  intérêt  de  confervation  pour  cent  mille  Français 
répandus  dans  vos  pofTefliions  d'outre- mer  ^  Vous  Vous 
Croyez  autorifés  à  prononcer  l'abolition  de  la  traite 
&  la  liberté  générale  des  Nègres  dans  toutes  les 
Colonies  : 

Nous  nous  permettrions  alors  de  vous  faire  encore 
quelques  obfervations. 

Pouvez- Vous  Vous  perfuader  j  Messieurs  ,  que  la 
Provence  ,  le  Languedoc,  la  Guyenne,  laSalntonge, 
TAunis,  le  Poitou j  la  Bretagne,  la  Normandie,  la 
Picardie,  la  Flandre,  toutes  vos  Provinces  maritimes 
enfin  pufTent  être  fatisfaites  de  votre  décifion  ?  Pen- 
fez- Vous  qu'elles  priifent  en  échange  de  leuraifance, 
de  leur  riclielTe  ^  de  leur  ancienne  profpérité  ,  des 
principes  de  pliilofopbie  dont  les  motifs  fecrets  paroî- 
tront  inceflamment  au  grand  jour  ? 

N  avez-Vous  pas  à  craindre  de  leur  part  des  "récla- 
mations y  des  proteftations  contraires  au  refpeâ:;,  à  la 
confiance  que  vous  devez  leur  infpirer  ?  Croyci- Vous 
que  leurs  Députés  pCiffent  déformais  reparoître  parmi 
leurs  Concitoyens ,  dont  ils  auroient  mal  calculé  , 
dont  ils  auroient  trahi  les  intérêts  ?  Pônfez  -  Vous 
enfin.  Messieurs,  que  leur  mécontentement  pût  & 
bornera  de  timides  plaintes,  à  des  murmures  fans 
ffet  s. 

Je  dgis  par  fagelTe ,  Messieurs  ,  jccter  un  voile  fuc 


k  tableau  des  calamités,  des  malheurs  qui  retombe* 
roient  nécelfairemeiic  fur  toute  la  France ,  fi  la  pru- 
dence, fi  la  fcience  de  l'avenir  fur- tout  ne  préfidoienc 
en  ce  moment  aux  délibérations  ^  aux  décrets  de  cette 
augufte  Affemblée. 

Et  c'eft  ici ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ^  qu'il  eft  de  moft 
devoir  de  m'éîever  avec  force  ,  avec  courage 
au  péril  même  de  ma  tète  ^  contre  les  machina- 
teurs  de  ces  perfides  plans,  de  plans  dont  Vous 
n'avez,  fans  doute,  pas  calculé  toute  la  profondeuc 
êc  le  venin  ^  ôc  que  les  méchans  ont  couverts 
avec  un  art  6c  une  habileté  dignes  des  plus  grands 
confpirateurs. 

Quoi!  Messieurs,  c'eft  au  moment  où  la  Franc© 
s^écroule  fous  le  poids  d'une  dette  épouvantable ,  qui 
ne  peut  être  foutenu  en  partie  que  par  le  crédit  ôc  le 
mouvement  incalculable  que  donnent  au  Royaume 
les  produdions  des  Colonies  ^  qu'on  ofe  Vous  les  pro- 
pofer  ces  plans  criminels  ! 

Ceft  au  moment  où  toutes  les  parties  d'un  Royaume 
qui  fut  autrefois  le  plus  beau  [de  l'Europe^  font  eu, 
diffolution  ,  que  des  perfides  ofent  vous  en  propofer  la, 
totale  deftrudion  fous  un  voile  d'humanité,  de  bien- 
faifance ,  de  liberté  ôc  (  chofe  inconcevable  )  d'éco- 
nomie politique. 

N'en  doutez  point.  Messieurs  ;  les  méchans  ont 
conjuré  la  faillite  générale. 

Ils  ont  conjuré   le  démembrement  de  la  Monar- 

chie; 

Ils 
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Ils  ont  conjuré  la  guerre  civile; 

Ec  qui  peur  méconnoîire  à  ceci  ,  Messieurs  ,  la 
main  des  écernels  ennemis  de  la  France  ? 

Où  s'eft  formée  cette  fociété  ?  â  Londres. 

Qui  font  fes  premiers  fondateurs  en  France  ? 

Des  perfonnages  penfionnés  par  le  Cabinet  de 
Londres. 

Quels  font  les  Orateurs  qu'ils  emploient  ?  ,  ...  .5 

Je  m'arrête  ici. 

II  nous  convient,  Messieurs,  de  defcendre  dans 
la  profondeur  des  intentions  de  l'Angleterre  &  de 
les  aiialyfer. 

Quel  eft  l'intérêt  de  cette  Puîiïance,  Messieurs? 

Il  eft  de  fufciter  ténébreufement  la  divifion  de  la 
France  ; 

Il  èft  de  la  dépouiller  de  Ces  pofTeffions  extérieu- 
tes,  de  lui  faire  perdre  la  force  du  grand  enfemble 
de  la  plus  belle  Monarchie  de  l'Europe  • 

Il  eft  enfin  d'exciter  la  guerre  civile  dans  le  Royaii- 
tne. 

Son  intérêt  éft  de  faire  paffer  fecrettement  dans 
tous  les  Etats  de  l'Europe  ,  par  d^s  émiffaires  adroits 
&  élbquêns ,  ks  mêmes  plans ,  les  mêmes  difcordes 
fous  le  voile  de  l'humanité ,  de  la  liberté. 
,  L'Angleterre  refteroit  alors  la  feule  grande  Puif- 
jfance  exiftante  en  fon  entier  dans  toute  l'Europe. 

Elle  feule  pourroic  entretenir  «ne  marine  formi- 
fàable, 
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Elle  feule  foiiniiroit  à  tout  le  globales  marchan- 
aifes^  de  tous  les  pays  de  TUnivers. 

Elle  feule  feroit  an  commerce  extérieur  qui  lui 
attirerok  Tor  du  Monde  entier. 

Elle  donneroit  des  loix  â  toute  la  terre  ;  elle  feroic 
le  centre  de  Tunivers;  elle  feroit  la  dominatrice  de 
toutes  les  Nations;  tout  aboutiroit  à  elle  ,  &  10  à 
11  millions  d'hommes  ,  au  plus,  en  tiendroienc 
plus  de  150  millions  dans  les  fers  du  befoin  &  de 
la  néceffité. 

Ce  n'eft  :,  fans  doute ,  Messieurs  ,  qu'après  avoii: 
fait  couler  à^s  fiocs  de  fang ,  fans  en  avoir  répandu 
elle^même,   que  l'habile   Angleterre  veut  parvenir 

â  iQS  fins. 

.    Sa  dette  nationale  lai  fait  craindre  pour  elle-même 
le  retour  des  maux  qu'elle  nous  caufe  ,  fi  elle  avoie 
l'imprudence  de  nous  déclarer  la  guerre  i  nous  n'a- 
vons probablement  point  à  la  craindre  de  fa  .part;; 
mais   20  à    30   oiillions  répandas  adroitement  pac 
fes  nombreux  agens  dans  tous  les  ordres ,  dans  toutes 
les  clalTes,  ameneroient  nécelTairément  le  fuccès  de 
fes  projets  ambitieux  &  fanguinaiies ,   fi  des  Fran- 
çois courageux  n'ofoient  ,  au   péril  même  de  leur 
vie  ,  développer  toute  la  profondeur  &  le  danger  de 

fa  politique.  ^ 

^  Vous  ne  pouvez  douter  ,  Messieurs  ,  que  les  at- 

faires  de  la  France  ne  foient  depuis  quatre  ans  lobjet 

des  méditations  de  l'Angleterre. 

'  Elis  a  calculé  notre  dette  nationale-,  les  abus  té- 
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Volcans  de  netre  adtftiniftration  ,  l'^Çprn  génétàï  qui 
fait  mouvoir  la  Capitale  ,  &  elle  a  pu  juger  que  le 
ffiomsftt  de  la  diffolution  de  toutes  les  parties  de 
k  Monarchie  Françaife  n'étoit  point  éloigné. 

Il  feroit  difficile  de  nous  perfuadet ,  Messieurs, 
q-ae  le  Miniftere  Anglais  n'ait  pris  de  grandes  me^ 
furesj  d'aprèî  cet  apperçu  qui  ne  pouvoir  échappée 
aux  yeux  les  moins  pénétrans  ;  &  fi  nous  voulons 
ken  nous  rappelîer  l'embarras  dans  lequel  s'eft  trouvé 
M.  Pirt  de  rendre  un  compte  public  de  48  millions 
^ont  lés  dépenifês  ont  Ité  annoncées  comm.e  le  fe- 
cret  de  i'Etat ,  nous  ne  douterons  plus  que  l'An- 
gleterre n'ait  imnoïuvré  puiffamtnent  contre  la  France 
depuis  deux  ans. 

Mais  nous  aurons  ,  Messieurs  ,  la  clef  des  dé- 
penfes  fecretes  du  compte  de  M.  Pirt ,  f,  vous  vou- 
lez bien    vous  rappeler  ce  qui  fe  pâlToit  alors  en 

rranc'è. 

^Reffouvenez-vous  combien  de  p]«mes  ardentes 
^exercèrent  alors  fur  notre  fi tuation,  qd  „,  ^ék^ 
toit  que  des  défafires. 

Dans  cette  in^uiétud^  d'efpHt ,  q„i  agitoit  fou,. 
dament  le  Royaume;  dans  le  choc  de  miiie  opinion, 
diverfes  fur  la  narare  des  Gouvernemens  ;  dans  l'é- 
croulement de  tant  de  fortunes,  occafonné  oac  un 
luxe  elïrenc  &  les  li^œurs  les  plus  dilTolues  ,'  ,'é^,. 
voient .  MESSIB.KS .  de  ces  hommes  qui  nWr- 
eevoi^nt  d  autres  reffources  contre  la  mifere  &  Top- 
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probre  qui  les  menaçoien: ,  que  dans  le  renverfement 
général  de  la  Monarchie. 

Dans  ces  circoiiflances  :,  Messieurs  ^,  fe  formoïc 
à  Londres  une  fociété  polirique  Se  religieufe  fous  le 
titre  de  fociété  des  amis  des  Noirs. 

Sa  dodrine  ne  tendoit ,  en  apparence ,  qu  a  l'abo- 
lition de  la  traite  &  à  l'affranchiiTemenc  graduel  des 
Nègres.  Elle  en  tiroit  les  principes  du  droit  naturel, 
^  fes  conféquences  étoicnt  certainement  incontefta- 

bies  en  morale. 

Mais  les  intérêts  politiques  fe  mêlant  à  ceux  de 
îa  morale  ,  cette  fede  a  fon  myftere  ,  comme  toutes 
les  fedes  du  monde  ont  le  leur  j  &  ce  myftere  ,  qui 
eft  d'un  fens  profond  ,  elle  a  grand  foin  de  le  voiler 
pour  ces  caraderes  pufillanimes  qui  reculent  d'effroi 
â  l'idée  feule  des  grandes  révolutions  qui  peuvent  en- 

fanglanter  la  terre. 

Ce  myfbre,  Messieurs,  cache  le  plus  va  fle  pro- 
jet que  l'efprit  humain  ait  jamais  ofé  concevoir  ,  le 
ïenverfement  de. tous  les  Empires. 

■  Tel  eft^  Messieurs  ,  le  myftere  de  la  kdo  des 
^niis  des  Noirs ,  qui  n'offre  à  l'imagination  féduite 
des  hommes  qui  ne  favent  point  en  approfondir  les 
conféquences  fanguinaires  ,  qu  un  roman  artificieux  , 
qui ,  fous  le  nom  de  l'humanité  ,  commande  la  def- 

crudion* 

Les  plans  ie  cette  fede  ,  Messieurs  ,  ont  été 
imaginés  dans  le  nord  de  la  Nouvelle  Angleterre 
pr  les  Quakers ,  qui  font  les  plus  habiles  politiques 
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de  ces  Provinces ,  dont  Iqs  terres  (  obfervons-Ie  )  m 
peiiveiK  être  cultivées  que  par  des  Blancs^  à  caufe  du 
-froid  exceffif  qui  y  règne  les  rrois  quarts  de  Pannée. 

11  eft  eflTentiel  de  remarquer  que  ces  Provinces  (e^^ 

tentrionales  avoienc  fort  peu  de   Nègres  ,  que  le  ca- 

^radcre  de  ces  malheureux  ^  invinciblement  portés  à 

la  parefiTe   Se  au  larcin  ,  y  étoit  fort  difcrédité ,  ôc 

.qu'à  peine  daignoit-on  s'en  fervir  en  qualité  de  do- 

meftiques. 

Je  dois  encore  vqus  farre  obferver  qu'il  s*éroit  élevé 
■entre  ces  Provinces  feprentrionales  &  celles  du  Mari- 
land^  de  la  Virginie,  des  deux  Carolines  &  de  h 
Géorgie  ,  de  grandes  jaloufies  de  commerce  ^  de  na- 
vigation &  de  ricbeOe  ^  de  que  les  terres  de  ces  pro- 
vinces méridionales  n  y  pouvant  être  cultivées  que 
par  des  Nègres ,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  Se  de 
J'infalubricé  du  climat ,  la  révolte  des  Efclaves  deve- 
noit  un  fur  moyen  d'en  arrêter  la  profpéricc. 
Je  me  fens  entraîné  malgré  moi^  Messieurs,  dans 
de  grands  détails  de  politique^  mais  j'ai  du  vous  faire 
ces  obfervations  ,  pour  vous  amener  graduellement 
aux  réfultâts  qu'il  vous  fera  néçelTaire  de  former  ,aE» 
de  parvenir  à  développer  to«s  ks  plis  ôc  replis  pei- 
liciqaes  de  la  fecte  des  amis  des  Noirs. 

Les  Provinces  du  nord  de  la  Nouvelle  Ancrlererre 
Messieurs,  fe  trouvent  chargées  d'une  dette  énorme, 
dont  elles  ne  peuvent  efpérer  la  libération  en  partie 
que  par  la  vente  de  leurs  terres  Se  par  une  grande 
navigation. 
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Pour  y  parvenir  ,  il  leur  convient  âe  fe  procurer 
une  grande  population  Se  de  grands  capiranx ,  que  le 
^ifcrédic  de  leurs  affaires  préfentes  éloigne  néeefTâi- 
remait. 

Ces  Provinces  ont  fenti ,  Messieurs  ,  queîîes  ne 
pouvaient  parvenir  au  fuccès  de  leurs  projets  j  qu'en 
excitante  dans  tous  les  états  des  deux  Mondes,  des 
livclutions  ,  des  guerres  qui  leur  ameneroient  indif- 
penfablemeni:  ces  plantes  paraiîtes  de  tous  les  Etats-, 
cette  claffâ  d'hommes  pour  qui  tous  les  pays  font  â- 
peu-près  égaux,  &  qui  /pouvant  emporter  avec  eux 
toutes  leurs  richeifes  dans  un  porte- feuille,  ont  la  fa« 
cuhé  de  fe  mettre  ,  en  24  heures ^  à  l'abri  de  tous 
les  dangers  des  guerres  civiles. 

Je  dois  vous  le  dénoncer ,  Messieurs  *,  c'eft  dans 
FanalyTe  ,  dans  les  recherches  âes  combinaifons  po- 
litiques du  peuple  fe  plus  embartaifé  dans  fes  an-ai- 
res, du  peuple  le  plus  délié  qu'il  y  ait  fur  la  terres, 
que  fe  font  formés  les  dogmes  de  la  fociété  des  amis 
des  Noirs. 

C'eft  la  que  fe  font  fabriquées  les  premières  tor- 
ches qui  ^  dans  les  renverfemens  des  trônes  Ôc  de 
toutes  les  formes  de  gouvernement ,  doivent  çmbra» 
fer  les  deux  Mondes. 

C'eft  dans  les  maiheui's  des  guerres  civiles  qui  me-' 
tracent  tous  les  fc^.tacs  de  !  Univers  /que  fe  iera  cette 
cmigraiion  des  Capitaliftes  de  tous  les  pays,  que  fe 
promet  la  nouvelle  Angleterre. 

On  ne   peut   douter  j   M  t  s  s  i  e  x;  a  s  ,  que  les 
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premlcres  vues  de  la  (ociété  des  amîs  des  Noirs  de 
Philadelphie  ne,  fe  foienc  portées  fur  les  poireffiôns 
Efpagnoles  d'outre  -  mer  qui  touchent ,  pour  ainll 
dire,  celles  des  Provinces-Unies. 

En  excitant  des  infurreAions ,  des  révoltes  au 
Pérou  5  au  Mexique  ,  la  fociété  des  amis  des  Noirs 
de  Philadelphie  comptoir  procurer  à  fou  pays  les  tré- 
fors  de  ces  riches  contrées  j  ôc  nous  devons  nous 
rappeller  que  VEfpagne  fi  vit,  ^^y  ^  ^^'^^  ^^-^j  ^'^^^^ 
dé  grands  embarras  y  dans  cette  pareie  de  fis  pojfef 
Jlons, 

Nous  ne  pouvons  douter  encore  que  le  projet  de 
changer  la  face  de  l'Angleterre  elle-même  ,,  celle  de 
îa  Hollande,  ne  foit  entré  dans  la  confpiration  ds 
cette  fociété. 

Mais,  Messie  urs,  de  grandes  difficultés  fe 
£bntoppofées  à  fes  fuccès  dans  les  colonies  efpagnoles. 

L'inquifition  ,  cette  infîitution  redoutable ,  cette 
inftitution  tout  aufli  politique  peut-être  que  teïigieufe, 
leur  a  préfenté  un  rempart  trop  formidable  p©ur  ofec 
y  tenter  un  établiffement.. 

D*anciens  principes,que  desefprits  forts  appelleront 
préjugés^  fans  doute  ,  y  confervent  «ne grande  force; 
Les  Efpagnols  aïmmt  encore  leur  Roi^  leur  ancienne 
religion,  les  formes  antiques  de  leur  gouvernements 
Les  humbles  amis  des  Noirs  feroient  aifurés  dy  ob- 
tenir les  glorieufes  palmes  du  martyre  qu'ils,  n'ambi- 
tîonnent  pas;  6c  la  fublimisé  de  leur  fyftèrae  n'y  fe-. 
mit  pas  fortune. 
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L'Angleterre. leur  a  donc  paru  la  partie  de  I*Europe 
la  plus  propre  a  former  leur  premier  établiffement  ;  de 
la  Naion  Angloife,  compianc  fur  Tamour  religieux 
que  tout  Anglois  porte  à  fon  pays  ^  a  fon  gouverne- 
lïient,  n'a  dû  le  voir  que  dans  cet  efprit  d'indifférence 
qu'elle  accorde  à  coures  les  opinions  religieufes  ôc  po* 
litiques 

Il  eft  à  croire ,  Messieurs  ,  que  les  Anglois  n'ont 
regardé  cette  fociété.que  fous  le  point-de-vue  qui  leur 
avoir  fait  tolérer  celle  de  Caglioftro ,  des  Illuminés, 
des  Martiniftes  ôc  de  tant  d'autres  que  quelques  an* 
nées  feroient  tomber  dans  le  ridicule  j  dans  le  mépris  ' 
&  dans  l'oubli. 

Mais  le  Miniftere  Anglois ,  cet  argus  infatigable 
de  toutes  nos  opinions ,  de  toutes  nos  adions ,  l'a ,  fans 
doute  j  cnvifagé  fous  un  point-dé  vue.difFérent. 

Obfervateur  coBftant  de  la  pofition  de  notre  cré-»- 
dit  5  de  toutes  les  variations  de  notre  caradçre  Se 
de  cet  efprit  d'imitation  qui  ne  nous  abandonnera 
jamais ,  il  a  vu  dans  h  feâ;e  des  amis  des  Noirs  un 
moyen  politique  d'arriver  aux  plus  grandes  révolu- 
tions qu'ait  encore  éprouvées  la  Monarchie  Fian- 
çoife. 

Il  a  vu  que  le  tems  de  rendre  avec  ufure  a  la 
France  ce  qu'il  nous  réfer\e  dans  fon  cœur  pour 
riiîdépendance  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  étoit 
venu. 

Il  a  calculé  le  carat5lete  inquiet  de  cette  foule  d'em- 
brions  de  cour  que  l'envie  de  changer  de  place   ôc 


Tamourde  la  nouveauté,  plus  que  le  defîr  de  s'îiiC- 
truire,  ont  fait  voyager  en  Angleterre  depuis  quelques 
années  ;  &  il  a  jugé  que  les  plus  grands  ennemis  de  la 
France  pouvoient  être  des  François  mêmes. 

Etfeélivement,  Messieurs,  rappelions- nous  avec 
quelle  ardeur  les  opinions  de  vingt  fedes  diverfes, 
toutes  plus  dangereufes,  plus  abfurdes  les  unes  que 
les  autres ,  furent  embralTées  par  des  perfonnes  de  tout 
fexe  &  de  toute  condition  ,  il  y  a  quelques  années  ;  & 
nous  concevrons  que  le  miniftere  anglois  a  pu  fe  per- 
fuader  qu*il n  y  avoit  riende  ridicule,  de  deftrudeur, 
en  tout  genre  ^  qu'ail  ne  fut  poiTible  de  faire  adopter  a 
des  François. 

Le  Miniftere  Anglois  a  donc  dû  voir  fans  înquîé^ 
rude  l'établiiTcment  de  la  fociété  des  amis  des  Noirs  à 
Londres;  mais  encore  il  a  dû  ,  dans  fes  vues  de  ven- 
geance êc  de  deftrudion  contre  la  France  ,  faire  pro- 
tégercette  kde  par  fes  orateurs  ,  {qs  écrivains  les  plus 
célèbres  qui,  dans  ce  pays  comme  ailleurs  ^  favent 
mefurer  leurs  opinions^  leurs  maximes  fur  la  quantité 
d'or  qu'on  leur  préfenre. 

Il  a  dû  faire  répandre  mille  écrits  divers  en  faveur 
de  la  dodrine  de  cqizq  fcciété. 

11  a  dû  faire  porter  en  grand  appareil  la  çaufe  des 
amis  des  Noirs  ,  ces  protecteurs  de  la  liberté  des  hora- 
mes,  au  tribunal  fuprème  de  la  nation  angloife. 

Cette  caufe  a  dû  faire  l'objet  de  beaucoup  de  féan- 
ces  fortintéreflTantes,  ôc  donner  de  grandes  inquiétu- 
des à  cette  cLiïe  nombreufedenégociansobfervateurs 
de  la  marcheduMiniftereAnglois. 


Pour  en  împofer  avec  pias  cl*écîat  far  îa  pureté  Jës 
intentions  du  Miniftere,  ces  féances  ont  dû  fe  fucceder 
les  unes  aux  autres  avec  beaucoup  de  vivacité  ^  &  ft 
ralentir  enfuit®  avec  art  Ôc  méthode. 

Les  écrits,  les  livres  qui  ont  été  faits  fur  cette  ma- 
tière ont  dû  être  envoyés. en  France  ,  pour  y  être  tra- 
duits par  les  plus  habiles  Gens  de  Lettres ,  par  quel- 
ques phiîofophes  répandus  dans  les  cercles  les  pîua 
brillans. 

La  fortune  ,  les  dépenfes  de  ces  Gens  de  Lettres  ,, 
de  eus  Phiîofophes  ont  dû  augmenter  d'une  maniéré 
frappante. 

LeMiniftere  de  France. a  dû  être  fondé  myRérleip» 
fement  fur  (es  difpofitions ,  ùs  opinions  relativemeni 
â  fes  Colonies.  • 

Tous  les  Rédââ;eurs  des  papiers  publics  de  la  Fran- 
ce ,  tous  fes  Journaîiftes  5  les  Gazetiers  ont  dû  être 
puifTammènt  intéreffesà  rendre  des  comptes  adroits  de 
ce  que  ces  écrits  Angtois  renfermoient  de  plus  fédui- 
fant,  'd^  plus  pathétique  ôc  de  plus  captieux  dans  cette 
matière. 

Lorfque  les  efprîts  des  François  ont  été  préparés  a 
point  par  la  ledure  [de  ce  qui  avoic  été  préfenté  en  ce 
genre,  fe  Miniftere  Anglois  a  dû  s  occuper  de  trouver 
de  CQS  hommes  ingénieux  ,  intrîgans ,  fans  fortune  j^ 
fans  reffouFce ,  bannis  de  leur  patrie  pour  des  fédi- 
rions,  &  que  le  befoin  de  fubfîfter  reni  capabUs^ 
dé  tout  entreprendre  au  rifquç  même  de  périr  eu 
place  publique. 
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Le  Minifteré  Angloisadû  prodiguer  Torà  ces  hom- 
mes :  car  il  falloir  perfuader  ,  féduire  ,  corrompre  , 
former  un  établilTement.  Er  quoique  toutes  ces  chofes 
duffentètre  fort  peu  chères  chez  uae  nation  légère  , 
imitatrice  de  fes  voifins ,  ulcérée  par  les  vices  de  fon 
adminiftration ,  corrompue  par  fon  luxe  ,  le  Mlniftero 
-Anglois  fentoit  parfaitement  qu'on  ne  forme  pas  une 
grande  révolution  fans  faire  de  grands  facrifices. 

Ces  hommes  ont  formé  l'établifTement  d'une  fo- 
ciété  des  amis  des  Noirs  ^  à  Paris ,  entretenant  corref- 
pondance  de  fraternité  avec  celle  de  Londres, 

Les  fuccès  de  cet  établiflTement  étonneront  ^  fans 
doute  3  ceux  qui  ne  voudront  pas  réfléchir  far  la  dif- 
po(icîon  générale  des  efprits  de  k  Capitale. 

Lor  a  dû  être  prodigué  à  ces  caraderes  ardens  ^  in- 
^-quiets,  amateurs  des  nouveautés  ^  qui  fe  complaifenc 
aux  révolutions.  La  morale  la  plus  pure,  la  plus  fé- 
'duifante  ,  a  été  préfentée  n  cqs  âmes  fenfibles  ,  à  ces 
hommes  de  bien  qui  forment  des  vœux  fi oceres  poul- 
ie bonheur  de  rhumanité.  La  perfpedive  de  toutes 
ies  jouiflTances ,  de  l'ambition  la  plus  fatisfàîte  de  plus 
hautes  dignités ,  des  places  les  plus  lucratives  ,  du  mi- 
niftere  ^  du  commandemenî  des  armées  ,  a  été  offerte 
à  ces  petits  ambitieux  de  cour,  brouillons  fans  talent, 
conjurés  fans  courage,  ruinés  la  plupart  de  famé, 
d'honne^  &  de  fortune  ,  Bc  affez  peu  éclairés  pour 
ne  pas  appercevoir  qu'ils  ne  feroient  que  de  vils  inf- 
•uumeus  de  révolucionsj  donc  les  confpiracears-^  plus 


habHes  qu'eux  ,  fe  ferviroient  pour  les  dédaigner 
çnluice ,  6c  les  mettre  plus  bas  qu  1I5  n  étoient  aupa- 
ravant. 

Lorfque  le  Miniftere  Anglois  a  pu  préfumer  que 
la  corporation  des  Amis  des  Noirs  de  Pans  avoit 
acquis  quelque  forcé ,  il  s'eft  alors  occupé  de  faire 
cefTer  les  murmures  de  toute  la  Nation  Augloife  , 
l'inquiétude  àts  Négocians,  des  Propriétaires  de  Çqs 
Colonies. 

^  De  ce  moment  les  Amis  des  Noirs  de  Londres  om 
cté  moins  accueillis  j  les  raifons  àts  Comir  erçans  ont 
été  mieux  entendues  5  les  inforn^ations ,  les  ay\nions  , 
ont  paru  leur  être  plus  favorables  j  ^  tout-à-coup  k 
caufe  a  été  renvoyée  à  une  autre  feilîon  du  Parlement, 
où  elle  ne  fera  certainement  reprife  &  traitée,  que 
d'après  Us  calculs  de  la  politique  ôc  des  intérêts  d^ 
l'Angleterre. 

EfFedHvement ,  Messieurs,  fi  T Angleterre  , 
qui  ne  peut  être  balancée  dans  le  commer  e  &  ta 
navigation  énorme  que  lui  procurent  fes  polTeffions 
de  l'Inde,  que  par  rin^uence  incroyable  que  donf- 
Jient  à  la  France  ,  dans  toute  PEurope ,  les  produc?- 
tions  des  Colonies  ,  pouvoir  parvenir  ,  par  le  f^- 
crifice  même  àts  îfles  ,  qui  lui  donnent  â  peinte 
50  millions,  à  déterminer  la  France  a  renoncer  aux 
fiennes ,  qui  lui  en  donnent  plus  de  deux  cents,  nous 
ne  pouvons  douter  que  l'habile  Angleterre  ne  fe  dé- 
terminât à  prononcer  lafFranchilTement  des  Nègres;, 


fauf  à  fes  fujets  des  Colonies  à  prendre  le  parti  qui 
leur  paroîtroic  le  plus  convenable. 

En  Q^Qt  ^  Messieurs,  calculez  un  peu  le  génie  de 
tout  Anglais.  Pouvons- nous  penfer  que  les  Habicans 
des  Colonies  Anglaifes  fouffriroienc  avec  patience  un 
décret  qui  les  priveroit  de  leurs  propriétés  ,  qui  ten- 
droit  à  mettre  leur  vie  en  péril  ?  Croyez-vous  que  le 
Miniftere  Anglois  osât  armer  les  flottes  de  la  Nation 
pour  foutenir  un  tel  décret,  &  que  fourdement  il  neti 
favoriferoit  point  l'infradion  Se  la  répulfionj  dès  le 
moment  que  vous  auriez  prononcé  la  perte  des  Colo- 
nies Françoifes  ? 

Et  vous  allez  juger.  Messieurs  5  combien  de  fîneflTe; 
d*aftuce,de  mauvaife  foi,  le  miniftere  Anglois  a  em- 
ployé dans  cette  affaire. 

Dans  le  temps  même  où  tous  les  papiers  publics 
de  l'Angleterre  n'étoient  remplis  que  des  difcuffions 
de  la  caufe  des  amis  des  Noirs  j  dans  le  temps  où 
ces  fameufes  féances  du  Parlement  fe  fuecédorent  ks 
unes  aux  autres  avec  le  plus  de  vivacité  en  faveur 
de  cette  caufe;  c'eft  alors  ,  Messieurs,  c*eft 
dans  ce  temps  même  que  le  Miniftre  Anglois^  qui 
fe  connoit  un  peu  mieux  en  commerce  que  le  nôtre, 
(ignoit  un  traité  par  lequel  il  s'obîigeoit  de  fournir 
aux  Efpagnols  toute  la  quantité  de  Nègres  qui  leur 
feroient  néceflaires  pour  exploiter  les  terres  de  leurs 
Colonies. 

£hl  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  ne  nous  laiflbns  point  abu- 
fer  par  des  rufes  qui  ne  peuvent  en   impofer  qu'a 
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wes  gens  qui  n  ont  vu  les  ehofes  que  de  lelir  càtU' 
net,&  qui  n'ont  point  été  intéreiïes  à  parcourir  tous 
ks  dédales  de  la  politique  de  l'Angleterre.  Vous  de- 
vez dire.  Messieurs  :  la  fede  des  apiis  de^  Noirs 
de  Paris  eft  une  émanation  de  celle  d'Angleterre  j  donc 
la  morale ,  fa  doârine  doivent  cacher  la  perte  de  la 
ïrance  y  donc  il  n'y  a  lieu  à  délibérer  fur  toutes  \qs 
propûfuions  que  ces  ennemis  de  la  France  peuvent  nous 
faire. 

Non  ,  MissiEURs  ,  vous  ne  vous  laifferez  point 
égarer  par  les  projets  d'une  fedle  formée  par  les  en  ne* 
iteis  de  la  France.  Ces  proteftations  d'intérêt ,  d'ami* 
lié ^  de  fraterniré,  dont  le  Miniftere  Angiois  Vous  fait 

adroitement  aiTurer  par  des  jour naliftes  qui ,  fans- dot  te* 
îuî  W  vendus,  ïi^en  impoferont  point  à  Votre  fa* 
gefle. 

Vous  ne  croirez  pas  aux  vœuK  que  Votre  ennemi 
naturel  peut  former  pour  la  profpérité  de  la  France. 

Vous  faurez  juger  d'où  partent  ces  écrits  fenti- 
nientaux,  dont  de  préréndus  philofophes,  cjes  jour- 
naliftes  inondent  à  deffein  k  Capitale  <5c  les  Pro- 
vinces. 

Vous  faurez  en  apprécier  les  motifs. 
Les  fcenes  fangîantcs  qui  fe  font  jouées  dan^ 
toutes  les  parties  dii  Royaume^  le  malheureux  ef- 
prit  qui  s*eft  introduit  chez  les  peuples  de  la  cam- 
pagne Vous  auront  ouvert  hs  yeux  fur  les  malheurs 
dans   lefquels    Vous   précipiteriez   les  Colonies,  fi 
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vpns  toiicîiiez  au  régime  &  aux  moyens  politiques  qui 
oiK  piéiervés  de  leur  perce  depuis  cent  cinquante 

Vous  n'ordonnerez  point  k  deftruelion  de  pays  donc 
les  premiers  poifeireurs  ont  conquis  les  terres  par  leur 
courage  &  leurs  feuls  efforts,  que  leurs  defeendans 
ojit  confervés  par  leur  prudence  &  leur  fagefTe  ;  qu'ils 
ont  cultivés  pour  vous  enrichir  ôc  pour  donner  à 
votre  Royaume  une  prépondérance  que  jaloufent  ea 
vain  vos  ennemis. 

Vous  traiterez  au  moins  les  Propriétaires  des  Co- 
lonies comme  de  fidèles  alliés  qui  ont  prodigué  ,  dans 
tous  lés  temps  ,  leurs  fortunes  ôc  leurs  vies  j  pouc 
repoulTer  les  attaques  de  vos  ennemis  ^  lors  même  qu€ 
vos  Miniftres  avoient  la  ciaauté  de  les  abandonner  à 
toutes  les  horreurs  de  la  famine  :,  donc  ces  ennemis 
feuls  pouvoient  les  tirer  ôc  les  garantir. 

L'expérience  vous  aura  appris  :,  MESsrEURS, 
que  le  défefpoir  mené  les  peuples  à  des  réfolutions 
exagérées  &  prefque  toujours  contraires  à  leurs  ai> 
fe(âions  les  plus  chères.  Vous  ne  le  porterez  point 
dans  le  cœur  de  vos  parens  ,  de  vos  amis ,  de  vos 

frères. 

Vous  n'expoferez  point  îe  Royaume  à  perdre  pref- 
que tout  fon  numéraire  en  moins  de  dix  années. 

Vous  ne  ruinerez  point  vos  Provinces  maritimes ,  les 
Villes  les  plus  opulentes  de  votre  Royaume. 

Vous  ne  renverferez  poiuc  les  fortunes   des  Né- 
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gocîans  des  ports  de  mer ,  â  qnî  îes  Colonies  doivent 
plus  de  300  millions. 

Vous  penferez  que  la  ruine  de  ces  Négocians  en- 
traîneroit  celle  de  tous  les  Banquiers  ^  de  tous  les 
Marchands  du  Royaume  ^  d'une  grande  quantité  de 
Propriétaires  de  terres,  de  prefque  tous  îes  Manufac- 
turiersj  &  d'un  nombre  incalculable  d'Ouvriers  de 
toute  efpece  j  que  vous  forceriez  de  s'expatrier,  pour 
aller  enrichir  vos  ennemis  de  !eur  indullrie. 

Enfin  ,  Messieurs  ,  vous  ne  prononcerez  point 
^n  décret  dont  TefFet  feroit  de  rendre  la  France  tri- 
butaire  de  vos  ennemis,  &  de  donner  à  l'Angleterre 
rempice  du  Monde. 

FIN. 
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RÉFLEXIONS 

PHILOSOPHIQUES  ET  HISTORIQUES 
Sur  l'esclavage  et  Faffrancliissenientdes  Noirs,, 

DÉDIÉES  A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE; 

Par  M.  l'abbé  S IBIRE,  ancien  anû  des  Africains , 
et  leur  premier  Missionnaire  dans  le  royaume 
de  Loango. 

Niniiùm  ne  crede  colori.  Virg.    EcL^, 
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